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lERRE  CORNEILLE  et  les  souvenirs  qui  se 
rattachpiit  à  son  nom  ont  toujours  attiré, 
sans  la  jamais  lasser,  l'attention  des  hislo- 
rlëns  et'  des  chercheurs.  Que  de  points,  cependant, 
sont  demeurés  obscurs  dans  la  vie  du  grand  poète  et 
de  sa  famille.  On  ne  sait  pas  notamment,  le  nombre 
de  ses  enfants. 

Dans  le  «  Tableau,  de  la  descendance  de  Pierre 
Corneille  »,  Marty-Laveaux  n'attribue  à  celui-ci 
que  deux  filles  :  Marie  et  Marguerite.  La  pre- 
mière, après  avoir  épousé  Félix  Guénebaud  de  Bois 
le  Comte  tué  sous  les  murs  de  Candie  en  1667, 
épousa  en  secondes  noces  Jacques  de  Farcy,  trésorier 
de  France  à  Alenoon.  La  deuxième,  placée  dès  son 
enfance  chez  les  Dominicaines  du  faubourg  Cauchoise 
à  Rouen  pour  faire  son  éducation,  y  resta  définitivement 


comme  religieuse,   el  élue  Prieure,  elle  gouverna  le 
monastère  penilant  trois  triennats. 

Bouquet,  dans  son  ouvrage  :  «  Points  obscurs  et  nou- 
veaux de  la  vie  de  Corneille  »,  ne  s'exprime  pas  autre- 
ment. Toutefois,  ces  deux  auteurs  parlent  d'une 
«  Madeleine  II  »,  mais  ils  en  font  une  sœur  de  Pierre  et 
de  Thomas  Corneille  ;  et  cette  sœur  serait  probablement 
née  après  le  décès  d'une  précédente  sœur  nommée 
Madeleine,  en  mémoire  de  laquelle  le  même  nom 
de  Baptême  aurait  été  donné. 

Un  autre  auteur,  Reynier  dans  :  «  Thomas  Corneille, 
sa  vie  et  son  théâtre  »  faitmention  d'une  Madeleine,  nièce 
de  Thomas  Corneille  et  cousine  de  Marthe,  fille  de  ce 
dernier.  Du  contrat  de  mariage  de  Marthe  avec  Louis 
de  Martainville  de  Marsilly,  contrat  cité  comme  pièce 
justificative,  nous  extrayons  ces  lignes  :  o  Furent  pré- 
sents. . .  Pierre  Corneille,  capitaine  aux  Chevau-légers, 
et  damoiselle  Magdeleine  Corneille  ses  cousin  et  cousine 
paternels  et  maternels. . .  ».  Puis  Reynier  se  borne  à 
dire  :  «  Cette  Madeleine  m  peut  être  que  la  fille  du 
grand  Corneille  jusqu'ici   restée    inconnue  ». 

Enfin  Brossard  de  Ruville,  dans  son  «  Histoire  des 
Andelys  »,  signale,  par  une  note  marginale,  cette 
nièce  de  Thomas  Corneille. 


Des  recherches  heureuses  nous  ont  permis  de  faire 
cesser  toute  incertitude,  et  d'établir  que  Madeleine 
Corneille  est,  en  réalité,  une  fille  de  Pierre  Corneille. 
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Les  manuscrits  conservés  dans  les  archives  du 
Monastère  des  Bénédictines  du  Saint-Sacrement  à 
Rouen  ont  été  mis  obligeamment  à  notre  disposition. 
Nous  avons  pu  également  consulter  des  Minutes  de 
Tabellionnage  et  des  Actes  du  Parlement  de  Normandie. 
L'examen  de  ces  divers  documents  nous  a  apporté  la 
preuve  indiscutable  de  l'existence  de  Madeleine  Corneille 
et  de  sa  filiation. 

«  Madeleine  Corneille  mourut  le  16  avril  1738,  âgée 
de  83  ans,  religieuse  Bénédictine  du  Saint-Sacrement. . . 
Elle  naquit  à  Rouen,  paroisse  Saint-Sauveur,  de 
Monsieur  Pierre  Corneille,  Ecuyer  et  de  Madame  Marie 
Lampérière,  ses  père  et  mère  »  (1). 

Les  manuscrits  ne  font  pas  mention  de  la  date  de 
naissance. . .  D'autre  part,  celle-ci  ne  peut  être  exacte- 
ment déterminée,  les  registres  de  Catholicité  de  la 
paroisse  Saint-Sauveur,  sur  laquelle  était  située  la  rue 
de  la  Pie  qu'habitait  Pierre  Corneille,  présentent  à  cette 
époque  de  nombreuses  lacunes.  Mais,  d'après  la  date  du 
décès  citée  dans  les  manuscrits,  Madeleine  Corneille 
serait  née  au  plus  tard  en  1655  (2). 

Pierre  et  Thomas  Corneille  quittèrent  Rouen  en  1662 
pour  s'installer  à  Paris.  Madeleine  avait  environ  sept 
ans  quand,  avec  son  frère  Charles,  elle  suivit  ses 
parents  dans  la  capitale.  Les  autres  enfants  de  Pierre 


(1)  Manuscrits  des  Bénédictines. 

(2)  Les  registres  de  Catholicité    de  la   paroisse   Saint-Sauveur 
manquent  de  l'année  1690  à  1671. 
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Corneille  n'étaient  plus  à  son  foyer,  ils  s'étaient  établis. 
Malheureusementjla  mort  ravit  bienlûl  le  jeunnCharles, 
et  Madeleine  demeura  seule  auprès  de  ses  parents. 
L'isolement  dans  lequel  elle  grandit  et  les  séparations 
qui  s'étaient  opérées  autour  d'elle  depuis  son  enfance 
ne  furent  pas  sans  exercer  une  influence  sur  sa  vie. 
A  dix-huit  ans,  Madeleine  désira  abandonner  le  monde 
pour  entrer  en  religion  ;  mais  des  obstacles  se  dressèrent 
et  s'opposèrent  longtemps  à  sa  vocation.  A  un  âge 
avancé  seulement,  il  lui  sera  donné  de  réaliser  ses 
pieux  projets.  Dans  un  des  manuscrits  du  Monastère, 
on  lit  ces  lignes  consacrées  à  la  mémoire  de  Madeleine 
Corneille  après  sa  mort:  »  Même  alors  Madeleine  vivait 
d'une  vie  plus  retirée  que  les  solitaires;  elle  avait 
acquis  le  don  parfait  de  l'oraison  dont  elle  faisoit  cinq 
à  six  heures  par  jour.  C'est  ainsi  qu'elle  entretenoit 
dans  son  âme  le  désir  de  se  consacrer  à  Dieu  dans 
l'Institut  des  Religieuses  du  Saint-Sacrement  »  (1). 

Le  premier  obstacle  qui  entrava  la  vocation  de 
Madeleine  Corneille  fut  l'état  précaire  de  la  santé  de  sa 
mère.  «  Madeleine  avait  l'assurance  qu'elle  faisoit  son 
devoir  principal,  en  rendant  à  cette  mère  qu'elle  aymoit 
tendrement  tous  les  services  qu'elle  exigoist  (sic)  d'elle. 
C'est  pourquoi  elle  se  contenta  d'attendre  le  moment 
que  Dieu  avoit  choisi  pour  perfectionner  son  sacri- 
fice »  (2). 


(1)  Registre  mortuaire   Arcliives  des  Bénédictines. 

(2)  id. 


Marie  de  Lampérière,  épouse  de  Pierre  Corneille  fut 
toujours  d'une  complexion  délicate.  N'a-t-on  pas  affirmé 
que, le  jour  même  de  son  mariage,  elle  faillit  mourir  I 
Cette  santé  si  fragile  réclamait  des  soins  incessants. 
Perdant  parfois  confiance  dans  les  remèdes  de  son 
médecin,  la  pauvre  malade  demandait  le  soulagement 
de  ses  infirmités  à  des  docteurs  réputés  pour  leurs 
cures  merveilleuses.  Bercée  par  l'espoir  d'une  guérison 
semblable,  elle  se  fit  recommander  alors  au  fameux 
Jean  d'Aubry,  célèbre  par  des  résultats  étonnants 
dont  il  avait  pris  soin  de  recueillir  des  attestations 
publiées  ensuite  dans  son  livre  :  «  Le  Triomphe  de 
l'Archée  ».  D'Aubry,  véritable  charlatan,  ne  guérit 
pas  Marie  de  Lampérière,  et  lorsque  Madeleine  eut 
atteint  ses  dix-huit  ans,  sa  mère  était  complètement 
infirme.  Qui  donc  eût  été  capable  de  lui  donner  l'aide 
et  les  douceurs  exigées  par  son  malheureux  état,  sinon 
Madeleine, ce  pendant  que  ses  frères  et  sœurs  n'étaient 
plu^  à  la  maison  ?  Marie,  en  effet,  était  mariée  et  Margue- 
rite, Dominicaine.  Son  frère  Pierre,  le  Gentilhomme  du 
Roi,  obligé  de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge,  s'absen- 
tait très  souvent  de  Paris,  et  son  autre  frère  Thomas, 
Abbé  d'Aiguevive,  résidait  en  Touraine.  On  comprend 
que  Madeleine  se  soit  attachée  à  une  mère  doulou- 
reusement éprouvée,  et  qu'elle  n'ait  pas  hésité  à  sacrifier 
momentanément  à  l'amour  filial  son  attrait  pour  le 
cloître.  Madeleine  resta  la  garde-malade  de  sa  mère. 


(1)  Registre  mortuaire,  déjà  cité. 
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Pierre  Corneille  étant  mort  en  1G84,  sa  veuve  se  décida 
à  abandonner  Paris  pour  venir  habiter  ainsi  que  sa  fille, 
aux  Andelj's,  où  elle  possédait  la  maison  paternelle 
indivisément  avec  sa  sœur,  Marguerite  de  Lampérière, 
femme  de  Thomas  Corneille.  Dans  le  calme,  le  bon 
air  de  la  campagne,  la  mère  de  Madeleine  vécut  encore 
dix  années  ;  elle  mourut,  en  effet,  en  1694. 

Cependant  Madeleine  n'entra  pas  et  ne  devait  pas 
entrer  encore  au  couvent.  A  ce  sujet,  l'auteur  du 
manuscrit  fait  cette  remarque  :  "  Madeleine  ne  répondit 
à  l'appel  de  Dieu  que  bien  des  années  après  la  mort  de 
Madame  sa  mère  pour  des  raisons  que  j'ignore;  mais 
ce  que  je  scay  c'est  qu'elle  a  marché  toujours  d'un  pas 
égal  dans  le  chemin  de  la  vertu  qui  augmentoit  chaque 
jour...  »  (I).  Ces  raisons  qui  remettaient  à  une  date 
indéterminéel'entrée  de  Madeleine  chez  les  Bénédictines 
étaient-elles  ignorées  de  tous,  comme  l'affirme  l'auteur 
cité  plus  haut  ?  Vraisemblablement  ces  motifs  devaient 
être  connus  de  la  Prieure,  Madame  de  Tiercent,  et  de 
la  sous-Prieure,  Madame  de  Moufleine,  destinées 
à  la  recevoir  un  jour  dans  la  Communauté.  On 
comprendra  leur  discrétion  I  D'abord  Madeleine  n'était 
pas  à  ce  moment  dans  les  conditions  requises  par  le 
droit  canon  pour  émettre  les  vœux  de  Religion.  La  veille 
du  jour  où  une  future  Bénédictine  fait  sa  profession 
solennelle,  elle  doit  déclarer,  dans  un  acte  signé  de  sa 
propre  main  et  dressé  devant  toute  la  Communauté  : 
qu'elle  n'est  liée  par  aucun  empêchement  de  nature  soit 


(1)  Registre  mortuaire  déjà  cité. 


à  invalider  soit  à  rendre  illicite  laprofession;  qu'elle  est 
libre,  sans  dettes  ni  compte  à  rendre.  Or,  après  le  décès 
de  lu  mère  de  Madeleine,  il  y  avait  une  succession  qui 
fut  longue  à  liquider.  Comme  les  deux  Corneille 
avaient  épousé  les  deux  sœurs  de  Lampérière,  Marie 
et  Marguerite,  et  qu'une  partie  des  biens  était 
encore  restée  indivise,  il  fallut  déterminer  les 
droits  des  héritiers  et  en  poursuivre  la  réalisation. 
Madeleine  se  trouva  aux  prises  avec  des  difficultés 
d'argent,  si  nous  nous  en  rapportons  à  une  requête 
présentée  le  27  Mai  1698  au  Parlement  de  Normandie 
par  Etienne  de  la  Cour,  conseiller  à  la  Cour,  président 
en  l'élection  d'Andely.  Ce  dernier  expose  que  «  sur  une 
clameur  intentée  au  nom  de  la  dame  de  Marsilly  d'une 
rente  faicte  à  luy  par  demoiselle  de  Corneille,  cousine 
germaine  de  la  ditte  dame,  il  aurait  faict  liquider  son 
remboursement  par  sentence  rendue  en  la  Vicomte 
d'Andely  le  22  Mars  dernier,  de  laquelle  sentence  la  ditte 
dame  de  Marsilly  et  demoiselle  de  Corneille  avaient 
interjeté  apel  par  acte  séparé  du  10  de  ce  mois...  »  (1). 

En  même  temps  que  Madeleine  était  préoccupée  par 
des  affaires  d'intérêt,  de  nouveaux  devoirs  s'étaient 
imposés  à  sa  conscience  et  à  son  cœur  ;  ils  contri- 
buèrent pour  beaucoup  à  prolonger  son  séjour  dans  le 
monde.  Sa  mère  venait  à  peine  de  fermer  les  yeux,  que 
son  frère,  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  ancien  officier  et 
gentilhomme  du  Roi,  devint  père  d'un  enfant  nommé 


(1)  Registres  du  Parlement,  Arch.  départ. 
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Pierre-Alexis  Corneille.  Ce  neveu  bientôt  orphelin  (son 
père  mourait  eu  1698)  dut  retomber,  semble-t-il,  à  la 
charge  de  Madeleine.  Si  l'on  rapproche  en  effet,  la  date  du 
mariage  de  Pierre-Alexis  de  celle  de  l'entrée  au  couvent 
de  Madeleine  Corneille,  on  constate  que  le  neveu  se 
mariait  le  12  Août  1717,  alors  que  la  tante  entrait  chez 
les  Bénédictines  du  Saint-Sacrement  pour  se  faire  reli- 
gieuse le  21  du  même  mois  de  la  dite  année.  Ce  rappro- 
chement de  dates  est  bien  significatif;  il  met  en  lumière 
le  dévouement  inaltérable  de  Madeleine  envers  tous 
les  siens,  sans  excepter  son  vieil  oncle  Thomas 
Corneille  qu'à  la  fin  de  sa  vie  elle  entoura  de  préve- 
nantes délicatesses. 

A  Paris,  la  maison  de  la  rue  du  Clos-Gorgeot, 
que  ce  dernier  habitait  n'avait  plus,  pour  lui, 
les  attraits  du  passé,  le  vide  s'était  fait  peu  à  peu 
autour  de  lui  ;  en  1691,  il  avait  perdu  son  gendre  Louis 
de  Marsilly  au  combat  de  Leuze  ;  puis  ses  deux  neveux, 
Thomas,  Abbé  d'Aiguevive,  et  Pierre,  Gentilhomme 
du  Roi  ;  en  1702,  son  propre  fils  Mathieu  était  décédé, 
et  sa  femme  en  1706.  Sa  fille  Marthe,  qui  était  veuve, 
habitait  à  la  Flèche  pour  veiller  aux  intérêts  de  son 
enfant;  son  autre  fils  François  était  occupé  dans  les 
Flandres.  Thomas,  devenu  aveugle,  trompait  les  tristes 
heures  de  solitude  par  un  labeur  inlassable.  Aidé  de 
son  fidèle  secrétaire  de  Villemaric,  il  acheva  son 
Dictionnaire  de  Géographie. 

Cet  énorme  travail  terminé,  Thomas  fut  pris 
de  la  nostalgie  du  pays  et  surtout  de  la  cam- 
pagne qu'il  n'avait  jamais   cessé   d'aimer.   Il   quitta 
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Paris  en  1708  et  se  retira  aux  Andelys,  dans  la  maison 
de  famille  dont  sa  fille,  Madame  de  Marsilly,  était 
enfin  devenue  propriétaire  et  lui  avait  laissé  la  jouis- 
sance dès  1699  (1).  En  cette  demeure  familiale, 
entouré  de  la  tendresse  de  Madeleine  Corneille,  la 
meilleure  des  nièces,  de  la  fidélité  de  son  secrétaire  qui 
n'avait  pas  voulu  l'abandonner  et  des  soins  de  sa  vieille 
domestique,  Thomas  Corneille  mourut  dans  la  nuit  du 
7  au  8  Décembre  1709. 

Les  derniers  devoirs  rendus  à  son  oncle  Thomas, 
Madeleine  séjourna  encore  quelque  temps  aux  Andelys. 
Elle  était  présente  à  l'inventaire  des  biens  de  son  oncle 
dressé  en  Janvier  1710.  Dans  cet  inventaire  on  lit  que  : 
«...  en  présence  de  demoiselle  Corneille,  sa  nièce, 
demeurant  en  la  dite  maison  et  qui  l'a  toujours  soigné 
jusqu'à  son  décès,  il  s'est  trouvé  en  différentes  pièces 
d'or  et  d'argent  ayant  cours,  la  somme  de  cent  vingt 
livres,  dix  sols  (2)  « .  D'après  le  même  inventaire  on  relève 
encore  le  nom  de  Madeleine  Corneille  dans  un  acte  sous 
seing  privé  par  lequel  Thomas  Corneille,  trois  jours 
avant  sa  mort,  prend  des  dispositions  en  faveur  de 
ses  domestiques. 

A  la  suite  de  ces  événements,  Madeleine  revint 
à  Rouen.  Elle  fixa  sa  résidence  rue  Morand,  chez  les 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement,  en  qualité  de  dame 


(1)  Inventaire  de  Thomas  Corneille.  Voir  Reynier,  pièces  justi- 
ficatives. 

(2)  Inventaire,  cité  par  Eeynier. 
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pensionnaire.  D'ailleurs  tout  l'attirait  dans  cette  ville, 
sa  vocation  et  des  affections  de  famille  :  sa  sœur  reli- 
gieuse Dominicaine  que  la  mort  devait  bientôt  lui 
enlever,  et  son  coubin  Tabbé  Alexis  le  Bovyer  de  Fonte- 
nelle,  dans  la  suite  chanoine  de  Rouen,  et  frère  du 
savant  Fontanelle.  A  Rouen,  ne  pouvait-elle  pas  suivre 
et  compléter  plus  facilement  l'éducation  de  son  neveu 
Pierre-Alexis,  en  attendant  l'heure  providentielle  où  ce 
dernier,  marié,  et  elle-même  tout  à  fait  libre,  elle 
pourrait  enfin  réaliser  le  vœu  de  sa  vie  et  devenir 
Bénédictine  du  Saint-Sacrement  ! 


L'Institut  des  Bénédictines  du  Saint-Sacrement  fut 
établi  à  Paris  en  1653,  en  pleine  crise  Janséniste,  par 
Mademoiselle  Catherine  de  Bar,  plus  connue  sous  le 
nom  de  Mère  Mecthilde  du  Saint-Sacrement.  D'après 
les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  le  but  que  se  propo- 
sait cet  Institut  était  «  de  fonder  un  Monastère  sous  le 
nom  de  Filles  du  Saint-Sacrement,  de  l'observance  de 
la  grande  règle  de  saint  Benoistavec  un  vœu  particulier 
de  l'Adoration  de  l'Auguste  Mystère...  » 

Le  XVI»  siècle  n'avait  pas  épargné  ses  négations  à 
l'égard  de  l'Eucharistie;  le  xvii«  siècle,  au  contraire,  fut 
le  siècle  de  l'amourmystique  et  de  la  réparation,  comme 
le  xjii«  avait  été  celui  de  la  glorification  du  Sacrement 
de  l'autel.  Au  xvii»  siècle,  en  effet,  un  mouvement 
considérable  entraîna  l'élite  des  croyants  vers  le  culte 
de  l'Eucharistie.  Port-Royal,  dès  1633,  tenta  de  doter 


Il 

Paris  même  d'un  Monastère  de  l'Adoration  perpétuelle, 
sous  la  direction  de  la  Mère  Angélique  Arnaud.  Cet 
essai  fut  abandonné  (1).  Repris  un  peu  plus  tard  par  de 
nouveaux  apôtres,  il  eut  pour  conséquence  la  création 
de  la  fameuse  confrérie  du  Saint-Sacrement,  puis  de 
l'Institut  des  Bénédictines  de  la  Mère  Mecthilde. 

Le  12  Mars  1654,  la  vénérable  Fondatrice  commença 
l'adoration  perpétuelle  dans  son  premier  monastère  rue 
Férou,  transféré  peu  après  rue  Cassette,  oîi  il  subsista 
jusqu'àiaRévolution. La  Reine-Mère,  Anne  d'Autriche, 
qui  avait  favorisé  de  tout  son  crédit  l'Œuvre  de  la 
Mère  Mecthilde,  vint  au  Monastère,  ce  12  mars,  pour  y 
faire  «  la  corde  au  col  »  la  première  réparation  et  réciter 
publiquement  l'amende  honorable. 

La  Normandie  suivit  l'exemple  de  la  Capitale. 
Dès  1663,  des  lettres  patentes  du  Roi  autorisèrent  la 
Mère  Mecthilde  à  fonder  à  Rouen  une  maison  de  son 
Institut.  Diverses  raisons  retardèrent  cette  fondation. 
Les  Bénédictines  ne  firent  leur  apparition  à  Rouen 
qu'en  1677.  Après  avoir  séjourné  peu  de  temps  dans  le 
Couvent  dit  des  «  Béguines  »,  les  Bénédictines  s'éta- 
blirent rue  des  Arsins.  Enfin  elles  édifièrent  définitive- 
ment leur  Monastère  rue  Morand,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  château  de  Philippe-Auguste,  qu'elles  avaient 
acheté  à  son  propriétaire  Monsieur  de  Mathan,  et  y 
demeurèrent  jusqu'en  1792.  La  tourmente  passée, 
le  monastère  devint  le   Pensionnat  des  Ursulines  ; 


(1)  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal.  Utrechtl742. 
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puis  ce  dernier  fut  fermé  par  suite  de  la  suppression 
des  Congrégations  enseignantes.  Des  maisons  parti- 
culières s'élèvent  maintennnt  sur  le  sol  du  vieux 
couvent  vendu  et  démoli.  Quant  aux  Bénédictines 
du  Saint-Sacrement,  elles  purent  obtenir,  à  leur 
réorganisation,  en  1802,  le  Monastère  des  Minimes, 
rue  Bourg-l'Abbé,  qu'elles  occupent  encore  actuelle- 
ment (1). 


L'Institut  des  Bénédictines  du  Saint-Sacrement  avait 
toujours  répondu  au  désir  de  vie  monastique  que  se 
proposait  Madeleine  Corneille.  C'est  dans  cet  Institut 
qu'elle  eût  voulu  entrer  dès  sa  jeunesse,  mais  la 
piété  filiale,  le  dévouement  envers  ses  proches  et 
d'autres  obligations  encore  ne  lui  avaient  pas  permis 
de  suivre  sa  vocation.  Malgré  les  obstacles,  elle 
était  restée  fidèle  à  cette  vocation,  le  cadre  seul  lui 
manquait.  Ame  profondément  mystique,  Madeleine 
vivait  à  une  époque  où  il  lui  était  facile  de  satisfaire, 
même  au  milieu  du  monde,  ses  religieuses  aspirations 
et  de  poursuivre,  paisible  et  tenace,  la  réalisation  de 
son  pieux  dessein.  D'ailleurs  n'avait-elle  pas  pour 
entretenir  la  flamme  de  la  perfection  entrevue  «  le  plus 
beau  livre  qui  —  selon  l'expression  même  de  son  cousin 
Fontenelle  —  fut  sorti  de  la  main  des  hommes,  et  que 
le  génie  paternel  avait  si  admirablement  traduiten  vers. 


(1)  .\rchives  des  Bénédictines.  Passim. 
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Les  nombreuses  éditions  delà  traduction  cornélienne  de 
«  rimitaliou  »  parues  alors,  attestent  hautement  l'apos- 
tolat exercé  par  le  poète  sur  ses  contemporains  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii<=  siècle.  A  côté  des  riches 
in-quarto,  les  modestes  in-douze  s'enlevaient  rapide- 
ment. Gomme  le  privilège  royal  limitait  le  nombre 
d'exemplaires  par  imprimeur,  on  dut,  pour  répondre 
au  désir  des  lecteurs,  faire  privilégier  d'autres  impri- 
meurs. 

Chose  curieuse,  les  nouvelles  éditions  avaient  le 
mêmepapier,  les  mêmes  caractères,  les  mêmes  planches, 
la  même  justification;  ces  éditions  sortaient  donc  des 
mêmes  presses  avec  des  noms  d'éditeurs  différents. 
De  cette  manière,  la  légalité  était  sauvegardée  et  la 
clientèle  promptement  satisfaite.  Il  y  eut  en  effet  plus 
de  trente  éditions  successives. 

Madeleine  devait  trouver  dans  l'œuvre  de  son  père  l'ex- 
pression même  de  ses  propres  sentiments.  La  traduction 
de  r  «  Imitation  »  qu'elle  avait,  à  n'en  pas  douter,  lue  et 
relue,  c'était  l'idéal  entrevu  de  la  vie  monastique  avec 
son  recueillement,  ses  austérités,  ses  habitudes  de 
prières,  idéal  couronné  par  le  culte  du  Sacrement  de 
l'autel  t 

La  fille  de  Pierre  Corneille  n'attendait  plus  que 
l'instant  favorable  pour  entrer  au  couvent.  Mais  elle 
avait  soixante-deux  ans  lorsque,  jouissant  de  la  liberté 
indispensable  pour  se  consacrer  à  Dieu,  il  lui  fut 
possible  de  demander  à  la  Prieure  des  Bénédictines, 
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Mère  Nativité  de  Jésus  (1)  la  faveur  de  l'accepter  dans 
sa  communauté.  Di^jà  pensionnaire,  elle  était  connue, 
et  on  l'admit  sans  hésitation  à  franchir  la  clôture. 
C'était  l'usage,  alors  comme  aujourd'hui,  d'accorder 
à  la  future  postulante,  l'autorisation,  avant  son  admis- 
sion, de  passer  quelque  temps  dans  le  Monastère  pour 
y  faire  une  retraite  et  s'initier  au  genre  d'existence 
qu'elle  aurait  à  pratiquer  dans  un  avenir  prochain. 
La  claire  vision  de  ce  que  la  vie  conventuelle  devait 
être  pour  Madeleine  la  confirma  dans  sa  vocation. 
Rentrée  chez  elle,  sa  détermination  fut  résolument 
prise.  Elle  sollicita  d'être  reçue  à  la  vêture,  et  le 
Chapitre  prit  la  délibération  suivante  :  «  L'an  de 
Nostre-Seigneur  mil  sept  cent  dix-sept.  Le  vingt 
euniesme  du  mois  d'Aoust,  Mademoiselle  Madeleine 
Corneille,  native  de  la  ville  de  Rouen,  paroisse  Saint- 
Sauveur,  tille  du  légitime  mariage  de  Mon^sieur  Pierre 
Corneille,  escuyer,  et  de  Madame  Marie  Lampérière, 
ses  pères  et  mères  (sic),  ayant  esté  quelques  jours  dans 
nostre  Communauté  pendant  lesquels  elle  auroit  tou- 
jours persévéré  dans  le  désir  de  se  faire  religieuse  et 
auroit  demandé  avec  beaucoup  d'instances  d'estre 
admise  au  nombre  des  victimes  du  Saint-Sacrement  et 
de  recevoir  le  saint  habit  de  religion,  ce  qui  lui  auroit 
été  accordé,  la  ditte  Madeleine  Corneille  ayant  eu  les 
sufi'rages  et  les  voix  nécessaires  pour  estre  admise  après 
qu'elle  auroit  été  examinée  par  Monsieur  l'Abbé  de 
la  Roque,  nostre  Supérieur,  en  foy  de  quoy,  moy,  secré- 


(1)  Madame  de  Moufleine. 
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taire  du  Chapitre,  j'ai  dressé  le  présent  acte  par  le 
Commandement  de  nostre  Révérende  Mère  Prieure, 
Marie  Elisabet  de  la  Nativité  de  Jésus,  elle  a  signé 
avec    ses    discrettes    et    moj'    pareillement...   »    (1). 

Heureuse  de  voir  sa  requête  favorablement  accueillie 
Madeleine  Corneille  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de 
mettre  ordre  à  ses  affaires  temporelles.  Deux  documents 
nous  renseignent  sur  les  dispositions  prises  par  elle 
en  cette  circonstance. 

Le  premier  est  une  donation  entre  vifs  en  faveur  des 
Bénédictines  du  Saint-Sacrement.  Le  contrat  en  fut 
passé  devant  Jacques-Michel  Le  Moine  et  Claude 
Lefebvre,  notaires  à  Rouen.  On  y  mentionne  que 
Marie-Madeleine  Corneille  demeurant  en  qualité  de 
pensionnaire  dans  le  monastère  des  Bénédictines  du 
Saint-Sacrement  leur  fait  don  d'un  revenu  de  cinq-cent 
quatre-vingts  livres  et  des  quatorze-mille-cinq-cents 
livres  de  capital  placé  en  1714  sur  l'Hôtel-de-Ville  de 
Paris.  A  cette  donation  la  donatrice  posait  certaines 
conditions.  Les  religieuses  devaient  prendre  l'engage- 
ment «  de  décemment  loger,  nourrir,  chauffer,  entretenir 
d'habillement  demoiselle  Donatrice  selon  son  estât, 
faire  blanchir  son  linge,  la  garder,  faire  soliciter  et 
médicamenter  le  reste  de  ses  jours  et  après  son  déceds 
inhumer  son  corps  et  faire  dire,  célébrer  dans  l'église 
dudit  couvent  une  haute  messe  à  chacune  des  princi- 
pales   testes   de   la  Très-Sainte-Vierge   qui   sont   : 


(1)  Archives  des  Bénédictines,  Registre  des  «  Admissions  ». 
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l'Annonciation,  la  Concftption,  la  Purification  et 
l'Assomption  à  perpétuité  et  faire  prier  Dieu  à 
volonté  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  dite  demoiselle 
Donatrice  et  celle  de  ses  pères  et  mères  tréspassés, 
lesquelles  prières  lors  du  déceds  de  la  ilite  Donatrice 
seront  les  mesmes  que  les  Dames  Don;ilaires  ont  accou- 
tumé de  faire  pour  les  religieuses  après  leur  déceds  ; 
parce  qu'en  cas  que  la  ditte  demoiselle  se  fasse  religieuse 
dans  ledit  couvent  et  monastère  il  a  été  stipulé  et 
convenu  que  du  capital  de  la  dite  rente  il  y  aura  la 
somme  de  huit  mille  livres  pour  sa  dot  et  le  surplus 
sera  tant  pour  le  présent  de  l'autel  que  pour  les  acco- 
modemens  de  la  dite  Donatrice  et  pour  faire  célébrer 
les  dites  hautes  messes  aux  jours  ci-dessus  marqués. . . 
Ce  fut  fait  au  parloir  de  Saint-Joseph  dudit  couvent  h; 
vingteuniesme  jour  d'Aoust  rail  sept  cent  dix  sept 
après-midi  en  présence  de  Monsieur  Jean  Jacques 
d'Houdemare.  seigneur  et  patron  de  Vandrimare, 
Conseiller  du  Roy  en  sa  cour  des  Aydes  et  Finances  de 
Rouen,  demeurantrue  Prison,  paroisse  Sainte  Marie  (I) .» 
Puis  suivent  les  signatures  des  intéressés  à  commencer 
par  celle  de  Marie-Madeleine  Corneille. 

Dans  la  délibération  des  Rénédictines  concernant  l'ad- 
mission de  Madeleine  à  la  vêtare,  celle-ci  avait  recueilli 
les  suffrages  nécessaires  mais  pas  l'unanimité,  contrai- 
rement à  ce  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  la 
plupart  des  délibérations  semblables.  Il  semble  qu'il  y 


(1)  D'après  la  Minute  déposée  chez  M«  Gence,  notaire  à  Rouen. 


^yte^rt.    Ori-^u^  ^'CM^CA'    ^  cù  ■Maj/cwrLt  fiions 

a.  eiÙ.   rcuaùce    di   âioM   Z.^Ad/^/l'^    dc-^f^yie^y^ 
dffti.àm   hcv/ii^£^   du  Tri/  J/m-h-/-  Mu*-c^u^t/. — O- 

/la,ft'uLdc  '^^c'feyi'-/  iruii'ix    cfl  Jirc/ùfLCt  -e^^i ^^}nA^,àiZ. 
di  /a    ^au>-iH9(  /?Ure  (^kZiiz^u  ^  Ai^  ^^^^  "' 

^e  d^,.r  ed  r.n  fu^  %<!f'^f  ^y.^^tvfc.^  ^cML^^u^ 

f    /'T?  ■    deyan/f.du^t^iA:CJ^ne^i^e 
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ait  eu  certaine  hésitation  de  la  part  de  quelques 
membres  du  chapitre.  Cette  hésitation,  à  n'en  pas 
douter,  provenait  de  l'âge  avancé  de  la  future  postulante, 
Madeleine  Corneille  serait-elle  véritablement  en  état  de 
supporter  la  fatigue  de  la  vie  d'une  Bénédictine  avec 
ses  austérités  ?  Par  exemple  :  le  lever  de  nuit,  l'absti- 
nence de  toute  l'année,  etc..  Madeleine  Corneille  se 
rendant  compte  de  la  situation  créée  par  son  âge 
demanda  à  ne  faire  que  des  voeux  simples.  «  Nous  ne 
lui  refusâmes  pas,  -  écritl'auteurdu  manuscrit,  —  vou- 
lant bien  lui  accorder  tant  en  raison  de  son  grand  âge 
que  des  biens  qu'elle  a  faits  à  notre  Maison  »  (1). 

Le  11  Septembre  suivant,  la  vénérable  postulante 
prenait  l'habit  et  était  mise  sous  la  conduite  de  la  Mère 
Catherine  de  Saint  Bernard  pour  y  commencer  son 
noviciat.  A  cette  prise  d'habit  assistait  le  cousin  de 
Madeleine,  le  Bovyer  de  Fontenelle  (2)  dont  le  nom 
figure  sur  l'acte  de  véture,  à  côté  de  celui  de  Sœur  Marie- 
Madeleine  Angélique  de  la  Miséricorde,  nom  sous  lequel 
allait  être  connue  désormais  la  fille  de  Pierre  Corneille. 

Malgré  son  âge,  la  novice  eut  la  vaillance  des 
jeunes!  Elle  ne  recula  devant  aucune  des  obligations 
de  la  Règle  et,  nous  révèle  le  manuscrit:  «  elle  passa  son 
année  de  noviciat  avec  toute  la  ferveur  qu'on  poûvoit 
attendre  d'elle  ;  comme  l'amour  de  Dieu  et  le  goust  de 
son  estât  croissaient  de  jour  en  jour  chez  elle,  elle 


(1)  Registre  mortuaire,  Archives  des  Bénédictines. 

Ci)  Le  savant  Fontenelle.  La  signature  ne  laisse  aucun  doute 
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sentit  assez  de  courage  et  de  force  pour  faire  son  sacri- 
fice dans  son  entier  ». 

Au  commencement  de  l'année  1718,  la  Mère  Prieure 
demandait  l'avis  du  Chapitre  sur  la  Sœur  Angélique 
de  la  Miséricorde.  Ceci  se  passait  le  14  Janvier,  et  le 
18  Avril,  le  Chapitre  répondait  «  qu'il  fallait  retenir 
la  ditte  novice  dans  la  probation  ».  Le  11  Juillet  de 
cette  même  année,  la  novice  était  reçue  à  la  profession 
solennelle  qui  devait  avoir  lieu  le  14  Septembre  suivant. 

Madeleine  Ctorneille  était  au  comble  de  ses  vœux. 
Cependant  pour  parer  aux  difficultés,  conséquences 
possibles  de  son  âge,  les  deux  parties,  la  Communauté 
et  la  novice,  dressèrent  une  convention  modifiant  par 
certaines  clauses  l'acte  de  la  donalioii  faite  précédem- 
ment. C'est  le  second  document  touchant  les  dispositions 
prises  par  Madeleine  Corneille.  Quelques  jours  avant 
sa  profession,  le  4  septembre,  il  fut  conclu,  de  part  et 
d'autre,  que  par  suite  de  circonstances  indépendantes 
de  sa  volonté,  Madeleine  Corneille  pourrait,  après  sa 
profession,  sortir  du  Monastère  avec  la  permission  de 
ses  Supérieurs.  Dans  le  cas  où  le  fait  arriverait, 
la  communauté  lui  assurerait  une  pension  viagère  de 
qaatre-cent-cinquante  livres  chaque  année  ainsi  que 
trente  livres  de  rente  aux  Carmes  déchaussés  ;  puis  un 
annuel  de  Messes  après  son  décès.  Ces  conditions  qui 
ne  changeaient  pas  la  nature  de  la  donation  première 
furent  acceptées,  et  à  cette  donation  Madeleine  Corneille 
ajouta  un  nouveau  don  de  six  mille  livres  produit  de 
la  vente  de  son  mobilier  et  de  son  linge  (1). 


(1)  Aanales  des  Bénédictines. 
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La  fille  de  Pierre  Corneille  allait  dire  définitivement 
adieu  au  monde.  La  veille  de  ce  grand  jour,  le  Chapitre 
prit  les  engagements  d'usage  à  l'égard  de  la  future 
religieuse.  II  déclara  «  qu'il  reçoit  damoiselle  Marie 
Madeleine  Corneille  ditte  sr  Marie  Madeleine  de  la  croix 
angélique  de  la  miséricorde  en  qualité  de  religieuse 
du  cœur  (sic)  avec  promesse  et  obligation  de  l'entretenir 
le  reste  de  ses  jours  et  de  luy  fournir  toutes  les  choses 
nécessaires  côme  aux  autres  religieuses  du  cœur  »  (1). 

Le  lendemain,  14  septembre,  fête  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte-Croix,  Sœur  Marie-Madeleine  prononçait  ses 
vœux  solennels  en  présence  de  la  Communauté,  des 
pensionnaires  externes,  des  invités  parmi  lesquels  au 
premier  rang  se  trouvait  Le  Bovyer  de  Fontenelle, 
cousin  de  la  religieuse.  Voici  le  texte  même  de  l'acte 
relatant  cette  cérémonie  : 

«  Cejourd'hui  quatorsième  de  Septembre  de  l'année 
mil  sept  cent  dix  huit,  sœur  Marie  Madeleine  de  la  Croix 
Angélique  de  la  Miséricorde  nommée  au  monde 
damoiselle  Madeleine  Corneille  fille  de  Monsieur 
Corneille  et  de  Madame  Marie  Lampériére  ses  pères  et 
mères  (sic)  native  de  roûen  paroisse  Saint  Sauveur, 
âgée  de  63  ans  après  avoir  louablement  achevé  l'année 
de  la  probation  dans  ce  monastère  de  l'Institut  de 
l'Adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacrement  de 
l'autel  sous  la  conduite  de  la  mère  de  St  Bernard 
maitresse  des  novices  a  esté  proposée  au   chapitre 


(1)  Registre  des  Professions,  Archives  des  Bénédictines. 
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pendant  son  année  de  noviciaten  la  manière  accoulumôe 
a  esté  reçue  à  la  profession  des  vœux  solennels  de  la 
Ste  Religion  lesquels  elle  a  prononcé  à  haute  voix 
à  la  grille  du  cœur  (aie)  dudit  monastère  après  la  célé- 
bration de  la  Ste  Messe,  le  Très  Saint  Sacrement  y 
estant  exposé. . .  »  (1).  Gomme  dans  l'acte  de  la  prise 
d'habit  à  côté  de  la  signature  de  la  fille  de  Pierre 
Corneille,  on  voit  encore  celle  de  son  cousin  Le  Bovyer 
de  Fontenelle. 

N'est-il  pas  à  penser  que  Madeleine  Corneille 
a  désiré,  par  le  choix  de  ses  noms  de  religion,  garder 
précieusement  les  souvenirs  les  plus  intimes  de  sa  vie  I 
Le  nom  de  Madeleine  lui  rappelait  son  nom  de  baptême  ; 
le  nom  de  la  Croix,  les  croix  qu'elle  s'élait  volontairement 
imposées;  Angélique  de  la  Miséricorde,  le  côté  surna- 
turel de  sa  vie  en  même  temps  qu'un  appel  à  la  Miséri- 
corde divine  pour  les  siens  et  pour  elle-même  ! 


Pendant  plus  de  vingt  ans,  mère  Angélique  de  la 
Miséricorde  ne  se  démentit  jamaisdesa  première  ferveur 
etdeson  zèle  pour  la  Régularité.  En  véritable  Bénédictine 
du  Saint-Sacrement,  «  l'Office,  la  Réparation  «furent  les 
délices  de  sa  vie  contemplative.  Elle  communiait 
chaque  jour,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  frappée  d'une 
attaque  d'apoplexie.  L'excellente  religieuse  survécut  à 
cette  attaque  quatre  années  encore. 


(1)  Registre  des  Vœu-t  solennels,  Archives  des  Bénédictines. 
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L'affaiblissement  de  ses  facultés  et  de  sa  santé 
n'empêchèrent  pas  la  mère  Angélique  de  la  Miséricorde 
d'être  fidèle  à  ses  devoirs  de  Bénédictineautant  que  le  lui 
permettaient  ses  forces.  «  C'est  un  des  plus  beaux  titres 
de  sa  vie  de  la  voir  persévérer  depuis  même  qu'elle 
estait  devenue  infirme,  ne  pouvant  plus  se  rendre  au 
Chœur,  elle  alloit  à  la  tribune  de  l'Eglise  et  n'en  sortoit 
le  matin  qu'après  toutes  les  messes  dites  et  très  souvent 
y  passoit  les  journées  entières  dans  la  prière...  Elle  a 
passé  de  cette  vie  à  trépas  avec  la  même  tranquillité 

qu'elle  avoit  vescu rendit  son  âme  à  son  Créateur  et 

Rédempteur  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin  le 
16  Avril  1738  »  (1),  quelques  semaines  après  l'incendie 
qui  ruina  le  monastère  (2).  Le  lendemain,  M.  le  Curé 
de  Saint-Nicaise  présida  la  cérémonie  des  funérailles  de 
Mère  Angélique  de  la  Miséricorde  ;  elle  fut  inhumée 
dans  la  crypte  funéraire  située  sous  l'Eglise  du  monas- 
tère et  réservée  aux  religieuses  décédées. 


Corneille  glorifie  l'amour  de  la  famille,  l'amour  de  la 
Patrie,  l'amour  de  Dieu.  Elevés  à  l'école  d'un  tel  père 
et  d'un  tel  maître,  les  enfants  de  Pierre  Corneille,  dans 
les  diverses  voies  qu'ils  suivirent,  ont  été  à  la  hauteur 
des  héroïsmes  qu'au  théâtre  le  Poète  avait  exaltés.  Le 


(1)  Registre  mortuaire.  Archives  des  Bénédictinss. 

(2)  Cet  incendie  survenu  le  17  février  1738  détruisit  en  partie  le 
Monastère.  Annales  des  Bénédictines. 


second  fils  de  Corneille  s'illustra  au  combat  de  Graves, 
dans  la  guerre  de  Hollande,  et  y  trouva  la  mort  (1674). 
Antérieurement  avait  succombé  son  gendre,  Félix  de 
Guénebaud  de  Bois-le-Gomte,  dans  la  téméraire  expé- 
dition de  Candie.  Sous  les  murs  de  Leuze,  son  neveu, 
de  Marsilly  eut  la  fin  des  braves  (1691).  Thomas,  Abbé 
d'Aiguevive,  Madeleine  la  Prieure  des  Dominicaines, 
qui  auraient  pu  briller  dans  le  monde  aux  rayons 
de  la  gloire  paternelle,  immolèrent  dans  le  cloitre,  à 
l'appel  de  Dieu,  les  espérances  d'une  vie  douce  et 
facile. 

Madeleine,  la  dernière  des  enfants  de  Pierre  Corneille, 
ne  le  céda  en  rien  à  ses  aiué.-^.  Elle  sacrifia  à  l'amour 
de  la  famille  l'idéal  de  ses  vingt  ans  ;  et  quand  elle 
entrevit  la  possibilité  de  le  réaliser,  elle  n'avait  plus 
que  les  forces  affaiblies  d'une  vie  à  son  déclin,  mais 
elle  avait  atteint  son  but  réconfortée  et  soutenue  par 
cette  pensée  de  «  l'Imitation  »  que  son  père  semble 
avoir  traduite  pour  elle  : 

Tu  dois... 

Pour  estre  grand  au  Ciel,  t'humilier  en  terre  ; 

Pour  régner  avec  moy,  te  charger  de  ma  Croix  (1). 


Les  archives  des  Bénédictines  indiquent  le  lieu  de  la 
sépulture  de  la  Mère  Marie-Madeleine  de  la  Croix 
Angélique  de  Miséricorde.  Il  se  trouve  sous  l'église 


(1)  Traduction  par  Pierre  Corneille  de  L'Imitation  de  Jésus-Christ 
Liv   III,  Ghap.  LVI,  V.  2. 
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dans  l'allée  du  milieu  de  la  crypte  funéraire,  non  loin 
de  l'escalier  qui  donne  accès  à  celle-ci. 

L'Eglise  a  disparu  il  y  a  quelques  années,  mais 
l'emplacement  qu'elle  occupait  au  sud  du  monastère  est 
connu.  Elle  était  en  bordure  de  la  rue  Morand  (1),  vieille 
rue  de  Rouen,  qui  existe  toujours  et  tire  son  nom  du 
premier  acquéreur  en  1610  du  «  Château  de  Philippe 
Auguste  ».  La  rue  n'offre  plus  aujourd'hui  aux  regards 
que  l'aspect  banal  de  la  plupart  des  rues  modernes.  Seul, 
dans  son  voisinage,  l'antique  donjon  du  château  de 
Philippe  Auguste,  resté  debout,  évoque  le  souvenir  de 
Jeanne  d'Arc. 

Mais  les  lecteurs  de  ces  pages,  en  parcourant  la  rue 
Morand  songeront,  avec  respect,  qu'ils  passent  près 
d'une  tombe  que  rien  ne  révèle  plus  et  où  repose  une 
fille  du  grand  Corneille  I 

Il  est  cependant  une  pieuse  demeure  où  la  mémoire 
de  celle-ci  n'a  jamais  été  oubliée.  Les  Bénédictines  du 
Saint-Sacrement,  dans  leur  monastère  transféré  rue 
Bourg-l'Abbé,  prient  aujourd'hui,  comme  autrefois 
dans  leur  Eglise  de  la  rue  Morand,  pour  le  repos  de 
l'âme  de  Mère  Angélique  de  la  Miséricorde,  et  cela 
chaque  année,  le  16  Avril,  jour  anniversaire  de  sa 
mort. 


(1)  Coïncidence  curieuse  :  cette  nie  fut  dénommée  pendant  la  Révo- 
lution du  nom  de  «  rue  de  Corneille  (1795  à  1818)  ». 


DOCUMENTS 


Contrat  de  Donation 

Par  devant  Jacques-Michel  Lemoine  et  Claude  Lefebvre, 
notaires  à  Rouen,  fut  présente  demoiselle  Marie-Madeleine 
Corneille,  fille  majeure  et  de  condition  libre,  comme  elle  l'a 
affirmé,  demeurante  en  cette  ville  de  Rouen  dans  le  couvent 
cy-après  déclaré  en  qualité  de  pensionnaire,  laquelle  de  son 
bon  gré  sans  aucune  induction  ny  contrainte,  a  par  ces 
présentes  donné,  quitté  et  cédé  par  donation  entre  vifs  et 
irrévocable  en  la  meilleure  forme  que  donation  peut  être 
faite  aux  dames  prieure  et  religieuses  du  Saint  Sacrement 
deraustel,establiesen  cette ditte  ville  de  Rouen,  Rue  Morant, 
paroisse  Saint-Godard,  stipulées  et  représentées  par  Révé- 
rende Mère  Marie  de  la  Nativité,  Prieure  ;  Sœur  de  Saint- 
Placide,  sous-prieure;  Sœur  Marie  de  Saint-Benoit, discrette; 
Sœur  Marie  du  Saint-Sacrement,  Sœur  Marie-Thérèse  de 
Jésus,  Sœur  Marie  de  Sainte-Gertrude,  Sœur  Marie  de  Saint- 
Bernard,  discrette  et  dépositaire  ;  Sœur  Marie  de  Saint-Jean, 
cellerière,  seconde  dépositaire,  présentes  et  acceptant  tant 
pour  elles  que  pour  les  autres  religieuses  dudit  couvent  leurs 
successeurs  et  ayant  cause,  c'est  à  savoir  le  nombre  de 
cinq  cens  quatre  vingt  livres,  au  capital  de  quatorze  mil 
cinq  cens  livres  vendues  et  constituées  au  profit  de 
ladite  demoiselle  donatrice  par  Messieurs  les  Prévost 
des  Marchands  et  Eschevins  de  l'hostel  de  ville  de  Paris 
à  prendre  sur  les  aydes  et  gabelles  et  cinq  grosses  fermes 
de  France,  suivant  le  contrat  passé  devant  M^  Pierre  Aveline 
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et  son  confière,  Notahes  à  Paris,  le  22  Aoust  mil  sept  cens 
quatorze  :  Pour  la  ditte  rente  en  principal  et  arrérages, 
jouir,  posséder,  laire  et  disposer  par  lesdites  dames  dona- 
taires du  premier  Janvier  mil  sept  cens  dix-sept  et,  à  l'avenir, 
coe  de  choses  à  elles  propriétairement  appartenantes  au 
moyen  des  présentes  aux  lieu  et  place  de  la  demoiselle 
donatrice  qui  les  a  mises  et  subrogées  à  cette  fin  à  tous  ses 
droits,  noms,  raisons  et  actions  et  icelles  présentement 
saisies  de  la  grosse  en  parchemin  dudy  contract  de  consti- 
tution en  force  et  vertu,  à  charge  par  elles  de  se  faire 
inscrire  et  immatriculer  à  leurs  frais  et  dépens  audit  hostel 
de  ville  de  Paris  et  au  besoin  sera  à  charge  aussi  par  les 
dittes  dames  donataires  de  bien  et  décemment  loger, 
nourrir,  chauffer,  entretenir  d'habillement  la  demoiselle 
donatrice  selon  son  état,  faire  blanchir  son  linge,  la  garder, 
faire  solliciter  et  médicamenter  le  reste  de  ses  jours  et  après 
son  déceds,  faire  inhumer  son  corps,  de  faire  dire  et  célébrer 
à  son  intention  dans  l'Eglise  du  couvent  une  haute  messe  à 
chacune  des  quatre  principales  Festes  de  la  -Très  Sainte 
Vierge  qui  sont  l'Annonciation,  la  Conception,  la  Purification 
et  l'Assomption  à  perpétuité  et  faire  prier  Dieu  à  leur  volonté 
pour  le  repos  de  l'âme  de  ladite  demoiselle  donatrice,  celles 
de  ses  père  et  mère  Trépassés,  lesquelles  prières  lors  du 
déceds  de  ladite  donatrice  seront  les  mesmes  que  les  dames 
donataires  ont  accoutumé  de  faire  pour  les  religieuses  après 
leur  déceds.  Par  ce  qu'en  cas  que  la  ditte  demoiselle  dona- 
trice se  fasse  religieuse  dans  leur  dit  couvent  et  monastère. 
Il  a  été  stipulé  et  convenu  que  du  capital  de  ladite  rente  il 
y  aura  la  somme  de  huit  mille  livres  pour  sa  dot  et  le  sur- 
plus sera  tant  pour  le  présent  de  l'autel  que  pour  les 
accomodemens  à  ladite  donatrice  et  poui'  faire  célébrer 
lesdites  hautes  messes  aux  jours  ci-dessus  marqués  et  pour 
faire  insinuer  et  immatriculer  au  besoin  sera  ces  présentes 
promettant  les  dites  parties  le  contenu  en  les  présentes 
respectivement  l'exécuter  sous  obligation  de  leurs  biens 
présens  et  futurs,  spéciallement  et  privilègement  par  les 
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dittes  dames  prieure  et  Religieuses,  la  dite  partie  de  lente 
à  elles  cy  dessus  donnée  et  cédée  en  outre  les  autres  biens 
et  revenus  dudit  couvent  sans  que  les  dittes  obligations 
derrogées,  l'une  à  l'autre,  en  témoin  de  ce  nous  avons  mis 
à  ces  lettres  le  diet  scel. 

Ce  fust  fait  au  Parloir  de  Saint-Joseph  dudit  couvent  le 
vingtunième  jour  d'Aoust  mil  sept  cens  dix  sept  après  midi 
en  présence  de  M.  Jean-Jacques  d'Houdemare,  seigneur  et 
patron  de  Vaudrimare,  conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  des 
Comptes,  Ayde  et  Finances  de  Rouen,  demeurant  rue  Prison, 
paroisse  Sainte-Marie,  Rémi  Lemaraischer,  prestre  hasbitué 
à  Saint-Godart,  demeurant  rue  Morant. 

Lecture  faite,  ont  signé  : 

Marie-Madeleine  Corneille 

Sr  M.  de  la  Nativité,  prieure 

S.  M.  de  Saint-Placide,  sous  prieure 

S.  M.  de  Saint-Benoit,  discrette 

S""  Marie  de  Jésus 

S.  M.  de  Sainte-Gertrude 

S.  Marie  de  Sainte-Mecthilde 

S  M.  du  Saint-Sacrement 

S.  M.  Madeleine  de  Saint-Jean 

S.  M.  de  Saint  Bernard 

d'Houdemare 

Lemoine 

R.  Lemaraischer 

Lefebvre. 

Contrôlé  et  insinué  l'i  Rouen  le  23  Août  1717. 

Drely  (1). 
84  livres. 


(1)  Exti'ait  des  Minutes  déposées  chez  M«  Gence,  notaire  à  Rouen. 


II 


Convention  entre  le  Monastère 
et  Madeleine  Corneille 

Nous  sousignées  prieure  et  religieuse  de  la  doration  {sic) 
perpétuelle  du  Très  Saint  Sacrement  du  monastère  de  Rouen 
estant  capitulairement  assemblées  en  la  manière  accou- 
tumée nostre  très  Révérende  mère  prieure  nous  aurait 
représenté  que  Mademoiselle  Corneille  ayant  fait  don  a 
nostre  Communauté  d'une  rente  sur  l'hôtel  de  ville  à  Paris 
suivant  le  contract  passé  par  devant  Lefebvre  et  Michel  le 
moine  nottaires  a  Rouen  en  datte  du  vinteunième  d'Aoust 
mil  sept  cent  dix  sept  qui  est  une  marque  effective  de 
l'affection  particulière  que  la  ditte  demoiselle  a  pour  nostre 
monastère  ou  elle  désire  se  consacrer  a  Dieu  par  la  proffes- 
sion  Religieuse.  Mais  comme  il  ny  a  rien  de  certain  en  cette  vie 
et  qu'il  pouvoit  arriver  que  son  desein  n'auroit  pas  son  effet 
et  quelle  seroit  obligée  de  sortir  de  nostre  monastère  ou 
près  mesme  y  avoir  fait  sa  proffession  par  des  raisons  qu'on 
ne  peut  prévoir  et  avec  la  permission  des  supérieurs,  la 
ditte  demoiselle  en  ce  cas  demanderoit  une  pension  viagère 
qui  luy  seroit  payée  par  chacun  an  par  tout  ou  elle  seroit, 
qui  coureroit  du  jour  qu'elle  sortiroit  de  nostre  monastère 
la  quelle  pension  demeureroit  Eteinte  a  nostre  proffit  du  jour 
de  son  décès,  la  ditte  Demoiselle  Corneille  souhaiteroit 
encore  que  la  Communauté  sobligea  du  luy  faire  dire  un 
annuel  après  sa  mort,  et  de  donner   aux  Révérends  pères 
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Câimes  déchaussés  trente  livres  de  rente  payée  par  chacun 
an  jusques  à  son  décès  ou  à  sa  sortie  de  nostre  monastère 
prétendant  et  entendant  ainsy  que  de  justice  que  la  Commu- 
nauté demeureroit  déchargée  pour  toujours  de  payer  aux 
Carmes  la  pension  viagère  de  trente  livres  et  de  faire  dire 
Lannuel  le  tout  estant  bien  considéré  nous  auriont  mûre- 
ment délibéré  en  faveur  de  ma  ditte  demoiselle  Corneille 
il  auroit  dont  esté  arresté  dun  consentement  unanime  que 
p;u'  justice  et  Reconnoissance  due  A  Mademoiselle  Corneille 
nous  luy  auriont  promis  de  luy  fayre  une  pension  viagère 
de  quatre  cent  cinquante  livres  payée  par  chacun  an  comme 
il  auroit  esté  dit  cy-dessus  au  payement  de  la  quelle  pension 
nous  affectons  non  seulement  tous  nos  biens  mais  encore 
spécialement  et  privilegment  la  ditte  rente  sur  Lhôtel  de 
ville  a  nous  donnée  nous  concentons  pareillement  de  luy 
faire  dire  un  anniiel  si  elle  meur  dans  nostre  monastère  de 
donner  aux  Révérends  pères  Carmes  trente  livres  de  rente 
que  la  ditte  demoiselle  souhaitte,  ce  aquoy  nous  nous 
sommes  obligée  pour  Le  présent  et  advenir  celon  les  clauses 
cy  dessus  mentionnée  suivant  quoy  la  ditte  demoiselle 
Corneille  a  déclaré  accepter  la  ditte  pension  et  le  tout 
contenu  dans  le  présent  acte  qui  luy  tiendra  lieu  de  contract 
obligatoire  le  tout  sans  déroger  ny  preiudicier  au  fond  de 
la  ditte  donation  ny  aux  close  portée  par  ledit  contract  fait 
et  passé  le  quatrième  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
dix  sept. 

Sr  M.  de  la  Nativité,  prieure 

Sr  M.  Elisabet  de  St-Placide,  souprieure,  secrétaire  du 
chapitre 

Sf  Marie  de  St-Benoist,  discrette 

Sf  Marie  Mecthilde  du  St-Sacrement,  discrette 

S"-  M.  de  St-Bernard,  discrette  (1). 


(1)   Registre   des  choses   remarquables. . .    Archives  des  Béné- 
dictines. 


III 


Acte   de   Profession 

Ce  Jourdhuy  quatorsiesme  de  Septembre  de  lannée  mil 
sept  cent  dix  liuit  sœur  >[arie  madeiaine  de  la  croix  angé- 
lique  de  la  miséricorde  nommée  au  monde  damoiselle 
Madeleine  Corneille  fille  de  monsieur  Pierre  corneille  et  de 
madame  Marie  Lampérière  ses  pères  et  mères  native  de 
roiien  paroisse  de  St  Sauveur  âgée  de  63  ans  après  avoir 
louablement  achevé  lannée  de  la  probation  dans  ce  monas- 
tère de  Linstitut  de  ladoration  perpétuelle  du  très  St  Sacre- 
ment de  L'autel  sous  la  conduitte  de  la  mère  de  St  Bernard 
maistresse  des  novices  a  esté  proposée  au  chapitre  pandant 
son  année  de  noviciat  en  la  manière  accoutumée. 

A  esté  reciie  a  la  profession  des  vœux  solennels  de  la  Ste 
Religion  lesquels  elle  a  prononcé  a  haute  voix  a  la  grille  du 
cœur  du  dit  monastère  après  la  célébration  de  la  Ste  messe 
Le  très  St  Sacrement  y  estant  exposé  en  présense  de  la 
révérende  mère  Marie  Elisabetde  la  Nativité  de  Jésus  prieure 
et  de  toute  la  Communauté  et  des  externes  lan  et  jour  que 
dessus  en  la  manière  qui  sent  suit. 

Au  nom  de  La  Très  Ste  Trinité  du  Père  du  fils  et  du  St 
Esprit  Ainsi  soit-il. 

Moy  sœur  Marie  Madeleine  de  la  Croix  angélique  de  la 
miséricorde  humblem  prosternée  aux  pieds  de  mon 
adorable  sauveur  Jésus  Christ  que  je  croy  réellement  présent 


dans  la  divine  Eucharistie.  Voue  et  promest  de  garder  toute 
ma  vie  stabilité  sous  clôture  convertion  de  mes  mœurs 
chasteté  pauvreté  et  obéissance  selon  la  Règle  de  N 
Glorieux  père  St  Benoist  et  de  maintenir  de  tout  mon  pos- 
sible le  culte  et  Ladoration  perpétuelle  du  Très  St  Sacrement 
de  L'autel  en  qualité  de  victime  immolée  à  Sa  Gloire  en 
réparation  des  impietez  comise  contre  cet  auguste  mistère 
conformément  aux  Constitutions  de  n  Institut.  En  foy 
de  quoy  jay  signé  ma  présente  promesse  a  la  plus  Grande 
gloire  de  Dieu  en  l'honneur  et  sous  la  protection  spéciale  de 
la  Très  Ste  Vierge  de  tous  les  saints  et  saintes  et  singulière- 
ment de  ceux  dont  les  sacrées  reliques  reposent  en  ce 
monastère  En  présense  de  N  Révérende  mère  prieure 
Marie  Elisabet  de  la  Nativité  de  Jésus  et  de  toute  la  Cornu - 
nauté  le  quatorsiesme  de  Septembre  de  lannée  mil  sept  cent 
dix  huit  en  présence  de  Mesieurs  sousignée 

Le  Bovyer  de  Fontenelle 
R.  Le  Maresquier 

S''  M.  de  la  Nativité  de  Jésus  prieure 
Sœur   Marie   de   la   miséricorde  nomé  au  monde 
Madelaine  Corneille. 

S''  M.  de  Ste  Gertrude  secrétaire  du  chapitre  (1). 


(1)  Livre  des  Professions,  .archives  des  Bénédiclines. 
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